
 



PEROU REVOLUTION

Bulletin d! Information de YANGUARDIA REVOLUCIONARIA

Contirniant sa serie de publications, VANGUARDIA REVOLUCIONARIA
présente le N° 2 de son bulletin internacional, "Pérou Révolution".

Cette fois nous présentons en premier lieu le texte dfrune confé-
rence donnée par José Carlos MARIAIEGUI en 1923 dans l'Université
Populaire "Gonzales Prada". Mariategui fut le fondateur du Parti So-
cialiste Péruvien, qui est devenu plus tard le Parti Communiste
changeant aussi "bien de nom que de ligne politique. La conférence
que nous publions aujourd'hui, intitulée "La Crise Mondiale et le
Prolétariat Péruvien", fut la premiére d'une série adressée par Mari¬
ategui á l'intention des dirigeants syn.dicaux ouvriers et intellectu-
els peu de temps arres son retour au Pérou.

Le deuxiéme article - "Combattons la politique anti-ouvriére du
gouvernement !" - parut dans "Le Prolétaire", bulletin ouvrier de
VANGUARDIA REVOLUCIONARIA. Ce corsr ñique dénonce le caractére faux
du prétendu "progressisme" de la Junte militaire, qui au fait ne fait
que camoufler derriére des rideaux de fumée "nationalistes" l'agres-
sion du cajjital contre la classe ouvriére.

II se suit une déclaration du Comité Universitaire de VANGUARDIA
REVOLUCIONARIA publié dans son organe d'expression, "Le Militant".Cet
article, intitulé "Affrontons les taches avec organisation et combat-
tivité révolutionnaires" est un bon exemple de la ligne de 1'Organi¬
sation quant au mouvement étudiant en lutte contre la bourgeoisie unie.

Comme annexe, nous ajoutohs quelques nouvelles d'intérét. En
premier lieu, un cable de Lima informant sur le récent massacre de
mineurs prés de la ville de Mala, oü vingt personnes ont été tuées
par les forces de pólice. Enfin, vous trouverez une sélection d'arti-
cles de la nouvelle Loi Universitaire. Cette loi supprime en fait
l'autonomie universitaire, limite jusqu'a 1'impuissance la participa-
tion étudiante á la gestión universitaire (qui contrólait antérieure-
ment un tiers de tous les votes administratifs) et ouvre les portes
de l!université á 1?arbitraire ae la répression policiére.

Nous espérons que ce bulletin, édité simultanément en plusieurs
langues, puisse étre utile á ses lecteurs á l'étranger.

VANGUARDIA REVOLUCIONARIA
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LA CLISE MOLDEALE ET LE PLOLETAEIAT PEOLTIEH

Dans cette conférence (appelons-la plutót "conversation") je
vais seuiement exposer le programme du cours et faire que1ques consi-
dérations sur la nécessité de faire connaitre la crise mondiale au
proletaria!*

II manque malheureusement au Pérou une presse qui suive avec
attention, intelligence et justesse idéologique le développement de
cette grande crise. II y manque, aussi, des professeurs d'université,
du type de José Ingenieros, capables de se passionner pour les idees
nouvelles qui transforment actuellement le monde et capables de se
libérer de l'influence et des préjugés d'une culture et d'une éduca-
tion conservatrice et bourgeoise. Enfin, il manque des groupes socia-
listes et syndicalistes, détenant leurs propres instrumente de cultu¬
re populaire, capables d'intéresser le peuple á l'étude de la crise.
L'unique cours d'université populaire c'est celui-lá méme qui commen-
ce. Ce cours doit done dépasser son modeste plan initial et présenter
au peuple la réalité contemporaine, lui expliquer qu'il vit un des
moments les plus importants de l'histoire, lui aonner le virus del'in¬
quietude féconde qui agite actuellement les autres peuples civilisés
du monde.

Dans cette grande crise contemporaine le prolétariat n'est pas un
spectateur mais un acteur. C'est ici que, mondialement, va se jouer
son sort. C'est d'elle que va surgir probablement la civilisation- pro¬
le tarienne, la civilisation socialisté qui va succéder á la civilisa¬
tion capitaliste, individualiste et bourgeoise, decadente et moribonde.
Le prolétariat a aujourd'lrui plus que jamais besoin de savoir ce qui
se passe dans le monde. II ne peut pas le savoir á travers les infor-
mations fragmentaires dans la plupart des cas et venant des agences
réactionnaires chargées de discréditer les partis, les organisations
et les révolutionnaires, et de désorienter et d'affaiblir le proléta¬
riat mondial.

Le destín de tous les travailleurs du monde se joue dans la crise
européenneo Le développement de la crise doit, done, intéresser autant
les travailleurs péruviens que ceux d'Extreme Orient. La crise a comme
théátre principal l'Europe, mais la crise des institutions européennes
est celle des institutions de la civilisation occidentale. Et, le Pérou
comme les autres pays d'Amérique, tourne dans l'orbite de cette civili¬
sation. Et cela, non seuiement, parce qu'il s'agit de pays certes poli-
tiquement indépendants mais économiquement coloniaux, assujetis aux
capitalismes anglais, américain ou frangais mais, surtout, parce que
notre culture et nos institutions sont de type européen. Ce sont pré-
cisément ees institutions démocratiques et cette culture que nous copi-
ons de l'Europe, qui sont aujourd'hui dans une phase de crise définiti-
ve et totale. La Civilisation Capitaliste a internationalisé la vie de
l'humanité et a creé entre tous les peuples des liens matériels qui éta
blissent entre eux une solidarité inévitable. L'Internationalisme n'est
pas seuiement un idéal, c'est une réalité historique. Sous l'effet du
progrés, les intéréts, les idées, les coutumes, les régimes des^peuples
s'unifient et se confondent. Le Pérou, comme les autres pays américains



n'est clone pas en dehors ele cette crise, il y en est en plein dedans^!
La crise mondiale s'y est répercutée et continuera a le faire. Une péri-
ode réactionnaire en Europe, sera aussi une période réactionnaire en Amé-
rique„ Une période révolutionnaire en Europe, sera aussi une période révo
iutionnaire en Amérique.

II y a plus d'un siécle, alors que la vie de l'humanité n'était pas
si solidaire qu'aujourd'hui, les moyens de communication pas si nombreux,
que les nations n'avaient pas un contact immédiat et constant, qu'il n'y
avait pas de presse et que nous étions des spectateurs lointains des évé
nements européens, la Révolution Frangaise fut á 1'origine de la guerre
d'indépendance et de la naissance de toutes ees républiques. Ce rappel
suffit pour se rencLre compte combien toute transformation soeiale en
Europe se réfiéchira rapidement dans toutes les sociétés américaines.
Ceux qui pensent que le Pérou et 1'Amérique en général vivent éloignés
de la révolution européenne, n'ont aucune notion de la réalité contem-
poraine et n'ont méme pas une compréhension ayoroximative de l'histoire.
Ces gens-lá sont surpris que les idées les plus avancées de 1'Europe ar-
rivent au Pérou, mais par contre ne s'étonnent pas de voir y arriver
1'avión, le transatlantique, le télégraphe, la radio, toutes les mani-
festations les plus avancées du progrés matériel de 1'Europe. Si on
ignore le mouvement socialiste, on devrait ignorer tout autant et pour
la méme raison la théorie de la relativité d'Einstein. Et je suis sur
qu'il ne viendrait pas á l'idée du plus réactionnaire de nos intellec-
tuels (ils sont presque tous radicalement réactionnaires) qu'il faudrait
interdire l'étude et la vulgarisation de la nouvelle physique aont
Einstein est le plus éminent représentant.

Et si le prolétariát a besoin de connaitre les grande aspeets de
la crise mondiale, cette nécessité est encore plus impérieuse pour cette
partie du prolétariat socialiste, travailliste, syndicaliste ou liber-
taire qui constitue son avant-garde. C'est cette partie du. prolétariat
qiii est la plus conbative, la plus consciente, la plus résolue et la
plus préparée. C'est elle qui est chargée de la direction des grandes
luttes prolétariennes, qui a le role historique de représenter le prolé¬
tariat péruvien et qui, quel que soit son crédo particulier, a une cons-
cience de classe et une conscience révolutionnaire. Je dédie,tout spéci-
alement mes propos á cette avant-garde du prolétariat péruvien. Personne
plus que 11avant-garde prolétarienne n'a besoin d'étudier la crise mon¬
diale. Je n'ai pas l'intention de venir a cette tribune libre d'une uni-
versité libre pour leur enseigner l'histoire de cette crise mondiale,
rnais pour l'étudier avec eux. Je ne viens pas ici pour vous enseigner,
Camarades, du haut de cette tribune, l'histoire de la crise mondiale.
Je l'étudie avec vous. Je n'ai dans cette étude que le tres modeste mé-
rite d'y apporter les observations personnelles de trois années et demie
de vie en Europe, c'est-á-dire de trois années et demie importantes de
la crise et les échos de la pensée contemporaine en Europe.

J'invite tres spécialement 1'avant-garde du prolétariat á étudier
avec moi le processus de la crise pour plusieurs raisons. Je vais les
é numé rer sornmairernent.

La premiére raison est que la préparation révolutionnaire, la cul¬
ture révolutionnaire, 1'orientation révolutionnaire de cette avant-garde
se sont formés á partir de la littérature socialiste, syndicaliste et



anarchiste d'avant la guerre ou au moins antérieure á la période culmi¬
nante de la crise. Ce sont des livres socialistes, syndicalistes ou
libertaires de vieille date qui circulent parmi vous. Ici on connait
un peu la littérature classique du socialisme et du syndicalisme, on ne
connait rien d'autre. La culture révolutionnaire est ici une culture
classique et en plus, vous le savez tres Lien, camarades, une culture
naissante, incompléte, tres peu structurée et tres désordonnée. Bien,
toute cette littérature socialiste et syndicaiiste d1avant-guerre est
maintenant en révision. Et cette revisión n'est pas míe revisión impo-
sée par le caprice des théoriciens, mais par la forcé des faits. Par
consécjuent, cette littérature ne peut plus étre utilisée aujourd'hui
sans etre réinventée. II ne s'agit pas, naturellement, que ses principes
ses bases, ce qu'elle a d'ideal etd'éternel ne continuerait pas á étre
exact; mais, ce qui souvent n'est plus exact, ce sont ses points de vue.
tactiques, ses considérations historiques et tout ce qui est octrois,
instruments et moyens de lutte. Le but des travailleurs demeure le méme,
mais ce qui a changé nécessairement, á cause des derniers événements
historiques, ce sont les chemins choisis pour atteindre ou du moins
s'approcher de ce but ideal. C'est pour tout cela que l'étude de ees
événements historiques et de sa signification est indispensable aux
travailleurs militants des organisations de la classe ouvriére.

Vous savez, camarades, que les forces prolétariennes en Europe sont
divisées en deux groupes: les réformistes et les révolutionnaires. II y
en a une Internationale réformiste, collaboratrice, évolutioniste et
une autre Internationale ouvriére maximaliste, anticollaboratrice et
révolutionnaire„ Et méme míe internationale intermédiaire a essayé
d'apparaitre entre les deux,

Dans l'un et 1'autre groupe il y a des nuances, mais sans confusión
il y a seulement deux groupes. Celui ''de ceux qui veulent réaliser le
socialisme en collaborant politiquement avec la bourgeoisie, et celui de
ceux qui veulent le réaliser en conquérant le pouvoir politique paur le
prolétariat seul. Et bien, l'existence de ees deux groupes est fondée
sur l'existence de deux conceptions différentes, opposées et antagonis-
tes du moment historique actuel. Une partie du prolétariat croít que le
moment n'est pas révolutionnaire et que la bourgeoisie n'a pas encore
achevée sa fonction historique et que, au contraire, elle est assez
forte pour conserver le pouvoir politique. Pour eux, en somme, l'heure
de la révolution sociale n'a pas sonné. L'autre partie du prolétariat
croít que le moment historique actuel est révolutionnaire et que la
bourgeoisie est incapable de reconstruiré la richesse sociale détruite
par la guerre et tout autant incapable d'apporter des solutions aux pro-
blémes posés par la paix. Pour eux, la guerre a provoqué míe crise dont
la solution n'est qu'une solution proletarienne, míe solution socialis¬
te et qu'avec la révolution russe, c'est la révolution sociale qui a
commencé„

II y a, done, deux armées. prolétariennes, parce qu'il y a dans le
prolétariat deux conceptions opposées du moment historique, deux inter-
prétations distinctes de la crise mondiale. La forcé numérique de l'une
et de 1'autre armée dépend de la confirmation par les faits des concep¬
tions respectives. C'est pour cela, que les penseurs, les théoriciens
de l'une et de 1'autre armée s'éfforcent par dessus tout d'approfondir
le sens de la crise, d'en comprendre le caractére et d'en découvrir la
signification. Avant la guerre deux tendances étaient predominantes dans



le prolétariat; la tendance socialiste et la tendance syndicaliste. La
tendance socialiste était surtout réformiste, social-démocrate et colla-
boratrice. les socialistes pensaient qiie l'heure de la révolution sociale
était lointaine. lis luttaient pour la conquéte graduelle par l'action
légale et acceptaient de participer au gouvernement gráce au parlementa-
risme. Cette action politique a énormément affaibli dans plusieurs pays
la volonté et l'esprit révolutionnaire des socialistes. Le socialisme
s'embourgeoisa considérablement. En réaction á cet embourgeoisement nous
avions la tendance syndicaliste. Le syndicalisme opposait a l'action po¬
litique des partis socialistes l'action directe des syndicatso1est
dans le syndicalisme que se réfugiérent les esprits les plus révolution-
naires et les plus intransigeants du prolétariat. Mais au fond le syndi¬
calisme était aussi un peu réformiste et un peu collaborateur„ Comme le
so ..ialisr .g le syndicalisme était lui aussi dominé par une bureaucratie
sans vraie volonté révolutionnaire. Et syndicalisme et socialisme se mon-
traient plus ou moins solidaires dans plusieurs pays comme l'Italie, par
exemple, oü le parti socialiste ne párticipait pas au gouvernement et
restait fidéle á d'autres principes forméis d'indépendance. Ainsi, plus
ou moins en lutte ou plus- ou moins proches, selon les pays, on avait
deux tendances: syndicaliste et socialiste. La mentalité de nos dirigeants
prolétariens a été presque entiérement nourrie par une littérature révo¬
lutionnaire qui était c.elle de cette période.

Mais la situation a changé aprés la guerre. Le camp prolétarien
n'est plus divisé, comme nous l'avons deja dit, en socialistes et en syn-
dicaiistes, mais en réformistes et révolutionnaires. II y a d'abord eu
une scission' dans le camp socialiste. Une partie-des socialistes s1est
confirmée dans,son orientation social-démocrate et cóllaboratrice.
L'autre partie a pris une orientation anti-collaboratrice et révolution¬
naire. Et c'est cette partie qui,'pour se différencier nettement de
l'autre, a adopté le nom de communisme. La méme división s'est produite
dans le camp syndicaliste. Une partie des syndicats appuient les sociaux-
démocrates et l'autre les coimnunistes. L'aspect de la lutte sociale en
Europe a ainsi changé radiealement. ÍTous avons tu beaucoup de syndicalis-
tes intransigeants d' avant-guerre s'orienter vers le réforMsme. Nous en
avons vu d'autres, par contre, suivre le communisme. Et parmi eux un des
plus■grands théoriciens du syndicalisme (comme il n'y a pas longtemps le
rappelait le camarade Eonkén), le franqais G-eorges Sorel, dont la mort a
été un: deuil amer pour les prolétaires et les intellectuels frangais,
qui adhéra totalement á la révolution et aux révolutionnaires russes.

Ici, comme en Europe, les prolétaires doivent done se diviser, non
en socialistes et syndicaliste!, qui est une división dépassée, mais en
collaborateurs et en non collaborateurs, en réformistes et en révolution¬
naires. Mais, pour que cette clarification se fasse avec netteté et
cohérencé, il faut que le prolétariat comprenne dans ses grandes lignes
la crise contemporaine. Sino-n, la confusión sera inévitable.

Je suis de ceux qui pensent que l'liumanité vit une période révolu¬
tionnaire. Je suis certain de la décadence prochaine des théses social-
démocrates, de toutes les théses réformistes, de toutes les théses évo-
lutionnistes. Avant la guerre, ees théses étaient explicables, parce
qu'elles correspondaient a des conditions historiques -différentes. Le
capitalisme était á son apogée. La production était surabondante. Le ca-
pitalisme pouvait se payer le luxe de faire des concessions économiques
successives au prolétariat. Et ses marges étaient telles que fut possi-



lile la formation d'uiie petite bourgeoisie nombreuse avec un niveau de
vie comino de et confortable. L'ouvrier européen gagnait suf isamment pour
mangor á discrétion et dans quelques pays comme 1'Ahgleterre et l'Alle-
magne, il pouvait satisfaire quelques besoins de l'esprit. II n'y avait
pas de conditions requises pour la révolution.

Tout a changé aprés la guerre. La majorité de la richesse sociale
de l'Europe a été détruite. Le capitalisme, responsable de la guerre,
doit reconstruiré cette richesse sur le dos du prolétariat. C'est pour
cela qu'il veut que les socialistes participen! aux gouvernemémts, non
pour qu'on progresse sur la voie des réalisations socialistes, mais pou
fortifier les institutions démocratiques. Avant, les socialistes colla-
boraient pour améliorer lentement les conditions de vie des travailleur
Maintenant, ils collaborent pour renoncer á toute conquete prolétarien-

•ne. Pour reconstruiré l'Europe, la bou_rgeoisie a besoin que le proléta¬
riat prüduise plus et consommé moins. Le prolétariat resiste et se dit
qu'il ne vaut pas la peine de consolidar au pouvoir une classe coupable
de la guerre et destinée fatalement á conduire l'humanité dans une
autre guerre encore plus cruelle. Les conditions d'une collaboration
avec la bourgeoisie sont telles, qu'une telle collaboration doit néces-
sairement perdre peu á peu tout soutien et tout crédit dans les masses.

Le capitalisme ne peut faire aucune concession au socialisme. Les
états européens, pour se reconstruiré, ont besoin d'un régime fiscal
rigoureux, d'une augmentation du temps de travail, d'une diminution des
salaires, en un mot de rétablir des méthodes économiques qui furent
abolies par la volonté- prolétarienne.

Le prolétariat ne peut pas, logiquement, accepter ce recul. II ne
peut pas et il ne veut pas 1'accepter. Toute possibilité de reconstruc-
tion de l'économie capitaliste se trouve, done, éliminée. C'est cela
la tragédie de l'Exirope aujourd'hui. Dans les pays européens la réac-
tion efface les concessions économiques qu'elle avait faites au socia¬
lisme. Et tandis que, d'une part cette politique réactionnaire n'est ni
assez énergique ni assez efficace pour rétablir la richesse publique,
d'autre part se prepare lentement le front uni du prolétariat. Ayant
peur de la révolution, la réaction non seulement efface les conquétes
économiques des masses, mais aussi sos conquétes politiques. Ainsi,nous
assistons en Italie á une dictature fasciste. Mais aussi, la bourgeoi¬
sie mine et blesse a mort ses institutions démocratiques. Et perd toute
sa forcé inórale et son prestige idéologique.

D'un autre cóté, sur le plan des relations intemationales, la
réaction met la politique extérieure entre les mains des minorités
nationalistes et anti-démoorates. C'est ainsi que la politique extéri¬
eure prend un caractére chauvin. Tout rétablissement d'une atmosphére
de solidarité européenne poussant les états á 1'entente et á un program
me de coopéx^ation et de travail est interdi! par les orientations impé-
rialistes et la lutte pour l'hégémonie européenne. L'oeuvre de ce nati-
onalisme et de cette réaction nous la voyons, par exemple, dans l'occu-
pation de la Pofhr.

La crise mondiale est, done, une crise économique ot politique,
mais elle est en plus et surtout une crise idéologique. Les philoso-
phies affirmatives et positivistes de la société bourgeoise sont depuis
longtemps ruinées par un courant de scepticisme et de rélativisme. Le



rationalisme, l'historicisáe, le positivisme'déclinent irrémédiablement.
Ceci est, sans aucun doute, l'aspect le plus profond, le symptome le
plus grave de la crise,, Ceci est 1'Índice le plus définitif et le plus
profond d'une crise qui ne met pas seuleraent en cause l'économie de la
société bourgeoise mais toute la civilisation capitaliste, toute la ci-
vilisation occidentale, toute la civilisation européenne.

'Bien, les idéologues de la Revolution Sociale, Marx et Bakounine,
Engels et Kropotkine, ont vécu á l'époque de l'apogée de la civilisation
capitaliste et de la philosophie historiciste et positiviste. lis ne
pouvaient, done, prévoir que 1'avénement du proletaria! se ferait en
vertu de la décadence de la civilisation occidentale. Le prolétariat est
alors appelé á creer un type nouveau de civilisation et de culture, la¬
mine économique de la bourgeoisie est en meme temps la ruine de la civi-
j.isation bourgeoise. Le socialisme se trouve dans la nécessité de gou-
verner non dans une période de plénituae, de richesse et d'abondance,
mais dans une période de pauvreté, de misére et de rareté„ Les socialis»
tes réformistes, accoutumés á l'idée que le régime socialiste est surtout
un régime de distribuíion plus qu'un régime de production, croient voir
en cela le symptome révélant que la mission historique de la bourgeoisie
n'est pas achevée et que le moment n'est pas encore mur pour réaliser le
socialisme. Dans un reportage de "La Crónica" on pouvait lire que la tra-
gédie européenne était celle d'un capitalisme qui n'en peut plus nt d'un
socialisme qui ne peut pas encore. Cetté phrase est celle d'un réformis-
te; elle révéle une mentalité évolutionniste, impregnée d'une conception
du passage de la société individualiste á la société collectiviste lent,
graduel et béatifique, sans convulsions et sans secousses. Or, l'histoire
nous enseigne que tout nouvel état social s'est formé sur les ruines de
l'état social précédent. Elle nous enseigne qu'entre le^surgissement^de
l'un et 1' effondrement de l'autre il y só< toujours una période intermédi-
aire de crise.

Nous assistons á la désagrégation, l'agonie d'une société caduque,
sénile et decrepite, et en méme temps nous assistons a la gestation, la
formation, 1'élaboration lente et inquiete de la société nouvelle. Tous
les hommes qu'une sincere filiation idéologique lie á'la société nouvelle
et sépare de la vieille société, doivent avoir les yeux profondément
fixés sur cette période importante, agitée et intense de l'histoire
humaine.

José Carlos MAEIATEGUI

(Conférence prononcée le 15 Duin 1923? dans le local de la Pédération des
Etudiants, et publiée dans la revue "Amauta", N° 30, Lima, a.vril~mai 1 930,
aprés la mort de Mariategui)



COMBATTONS LA POLIUQUE ANTI-OUVRIERE DU GOUVERNEMENT !

L'actuel Gouvernement n'est ni anti-impérialiste ni populaire.
Jusqu'á présent il s'est révélé timidement nationaliste, francbement
anti-populaire et brutalement anti-oxivrier. La I.P.C. (International
Petroleum Company) n'a été ni confisquée ni explusée, pas plus que la
Cerro de Pasco (1) et le décret no. 17.530 sur la Banque Nationale ne
met pas fin au capital financier impérialiste. L!anti-impérialisme de
la Junte semble visiblement s'étre amplifié: il n'est en fait que spec-
taculaire et sensationnaliste; il n'est ni intégral, ni conséquent.

Iáais ceci n'est pas tout ni le plus impor'tant. Poxir la classe ou-
vriére, ees manifestations pseudo-nationalistes ne sont pas suffisan-
tes, car elles ne cbangent rien a la situation. C'est pourquoi nous,
travailleurs, ne nous laisserons ni leurrer par ce pseudo-nationalisme
ronflant et tappe á l'oeil, ni tromper sur la signification exacte des'
escarmoucbes diplomati^ues entre notre cbancelleiie et le Département
d'Etat yankee. Le £>roletariat en géneral, et le prolétariat conscient
en particulier, n'est pas satisfait (et ne le sera ¿jamais) de la "poli-
tique ouvriére" de la Junte. En matiére de salaires, tout s'est empiré.
Entre 1967 et 1968 le coút de la vie a augmenté de 37 % (selon les sta-
tistiques officielles), alors que les salaires n'augmenta!ent que de
10> % environ. Nos budgets familiaux sont en désequilibre permanent;
les salaires ne nous permettent pas de vivre décemment, encore moins de
développer amplement nos facultés intell&ctuelles. Dans le climat de
sensationnalisme tappe á l'oeil fabriqué par la presse bourgeoxsé, on
a licencié du personnel de 1'administration publique, alors que dans
ce secteur les salaires des employés continuent d'étre gelés. La Banque
a été "nationalisée"(2), mais la situation des travailleurs bancaires
est pire qu'il y a un an et, du point de vue syndical, la Junte appuie
la clique bureaucratique de Rudolfo Galvan Montoya, un pro-impérialis-
te notoire. Ce n'est pas tout. On ne prend pas de mesures contre le
chómage qui devient cbaque fois plus grand. Les syndicats du Batiment
et de la Pécbe sont constamment les plus affectés par ce fléau social.
II y a des travailleurs qui gqgnent trop peu, mais il y a aussi d'autres
qui n'ont méme pas la possibilité de gagner un salaire. Les fermetures
d'usines et les mises en congé n'en finissent pas. Le Gouvernement a
fermé l'usine de chaussures "Durable", exactement comme Belaúnde, le
président sortant, avait permis la fermeture de l'usine de cbaussures
"El Aguila Americana" (L'Aigle Américain) et beaucoup d'autres usines
encore. On a licencié les travailleurs du Syndicat "Pilas National",
"Texoro", "Leonard", et le Gouvernement ne réagit guére face á ees
crimes sociaux quotidiens. Les problémes des Syndicats Lolas, Luxor, Co¬
ca-Cola, et Pátamo de Cbosica. Le Gouvernement a autorisé l'entreprise
Céramiques del Pacifico (antérieurement Loza Inca) (3) par une Résolution
du 25-11-68 á fermer son usine. Les ouvriers de la Junte de Travaux

(1) Grande compagnie américaine exploitant les mines de cuivre péruvien-
nes.

(2) En limitant l'emprise du capital étranger.
(3)Les travailleurs en exigeaient la nationalisation.



Publiqq.es du Callao - le principal port du Pérou - (qui dépendent de
l'Etat) se sont vus refuser leurs vétements de travail, enlever leur
allocation mensuelle de S./ 450.00 de cout de vie (FF 45,00) et 12
d'entre eux ont été congédiés; en outre, ils ont été obligés de travail
ler le 1er Novembre(jour ferié au Pérou) comme simple jour de travail.
Dan le textile, la Convention de diminution et de gel des salaires est
toujours valable. Sur ce méme syndicat pese la menace de fermeture pour
les ouvriers de Inca Cotton.

Enfin, toute démagogie nationaliste mise á part, l'actuel Gouverne-
ment prend une position nettement pro-patronale. Les faits sont "beau-
coup plus convaincants qué tout type de propagando.

Devant cette situation, la classe ouvriére doit renforcer ses orga-
nisations de lutte, notamiiient la CGTP(4), que l'on doit forcer a com-
battre. Le Gouvernement commet un attentat aprés l'autre contre notre
classe; nous devons accumuler des forces pour affronter le Gouvernement
Au¿jourd'hui 1' affrontement des deux secteurs-n'apparait pas encore avec
la méme ciarte qu'il aura bientot, quand 1'offensive du patronat et du
Gouvernement se durcira.

A BAS LA POLITIQUE AETI-OUTRIERE-'UU GOUVERNEMENT I

YIYE L'UNION COMBATTIVE DE LA CLASSE OUVRIERE !

QUE LA C.G.fqM GRANDISSE ET GOMBATTÉ !•

Journal "Le Prolétaire", Janvier 1969

(4) Confédération Générale des Travailleurs du Pérou, créée par les
syiidicats de'gauche en opposition á la C.T.P., dominée par l'APRA,
une organisation de droite.



.fl.b'FHOH?OI\ig LES TACHES MEO OBGAWISAT IQ3ÜÍ ET OOMBATTIVITE
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Le Gp.-gp d'Etat Militaire ot le Idourerent. Etudiant

La real:', té concrete ele mis ere et d'injustice sociales áíaéne les
étudiants péruviens, aujourd'hui pías que jamais, á contesté!- le pou
voir établi et á se poser la question de la résolution des contra-
dictions sociales par un nouveau ordre social qui libérerait le
peuple de la faina Cette conscxencialisation de la part des étudi¬
ants s - exprime dans la lutte r:;vendicative, dans la propagando idé-
ologique et dans les taches d* organisation et politique corresron¬
dantes»

Le mouvement étudiant a agit et agit maintenant comme un facteur
de pression sur le systéme dans la mesure ou il s'identifie aux
luttes ouvriéres, des paysans pauvres, et d1 autres secteurs expío i.~
tés, influant ainsi sur les implic• jions po"itiques de la lutte de
classes, Les prises de pósitions revétaienr un caractére anti-iapá-
rialiste, anti-revisioniste, socialiste, et étaient en faveui de la
lutte armée. Presque toutes les fédérations étudiantes des universi—
tés nationales sont dirigées par la gauche marxiste, les tendances
politiquee principales étant celles qui reconnaissent la lutte anase
révolutionnaire c omine l'unique voie pour la prise du pouvoir.

La Boiirgeolsle et 1' Imperialismo ont tort Intorét á Détruire le
Mouvement Etudiant

De son cote, le gouvernement de Belaun.de et le Congres, de
meme que les partís politiques, soutiens du pouvoir bourgeois, agis-
saient contra la gauche universitaire en fonction de leurs intéréts
de cíasse, poussés et appuyés pa: la pénétration impérialiste dans
11é conomie et dans 1'université e?le-méme.

D'un autre cote, en ce qui concerne la formation des techni-
ciens, c'est une aspiration de la classe dominante de former des
cadres supérieurs apolitiques qui s*intégreraient facilement á la
machine exploitatrj.ee du peuple» Dr. oonséquence ils cherchaient et
cherchent encere a integren totalement 1'université dans l'appareil
administratif de l'Etat. Pour cela il est nécessaire d!éliminer
1'autonomie de 1£université, la participation étudiante et de faire
de la direction de 1'université quelque chose de neutre.

L* offensi' '3 Réactlonnaire

En prenant la défense de 2.'autonomie qui étaií attaquée et vio-*
lee de plusieurs fagons et en f 1identifiánt aux intéréts historiques
du peuple, les étudiants font vigoureusemont face á ia repression
violente de l'Etat bourgeois, et au fur et á mesure que s'accrols-
sent sa combattivité et sa liaison aut peuple, s'accroit également
la contre-offensive réactionnaire.

Les divers secteurs de la bourgeoisie et les consortiums yankees



a:,ai_ent deja apuro-r/á a la Clian. '.re des Dúputés la lo i Sanche 55, anti™
popul aire et anoi-e'Lidiante, et au moment da coup d'Etat militaire
les sénateurs avaient appiouvé les premiers articles de ce nefaste
pro j ot c¡o lo i (comir.o nous yerrous plus ioin, les membrss de la Jun
te ont repris le contenu réactionnalre de da díte loi et ils ont
1? intcr.tr 011 d'en changar simple:-er " la torne) En méme temps, ils
étaiant en train de forger le mecaniame de limitation du m&uyement
étuLLanh, dans la périocle electo.vrle ;yni arrirait, afín d8arroter
1fitifluonce qu'il pouvait avoir su.:. 1{éducation pcp.itj.que des masses.

LÁArrlvee du Coup dvBtat Militaire

Le coup d'Etat trouve la Pedoralion d'Etudiants du Perón (PEP)
sn train de réaliser le Premier S ¿min.ai.re de Réforme Universitaire
a 1 'tlhiveraiié Nuiionale d'Ingén.ieurs (UET), avec des délégations
des univerelies de Lima et de provinee.

Les militaires ont surveillé tontes les universités en placan!
nn dispositif policier dans oel3.es oui étaient plus prés au centre
de la yille ? et en suspendan! les ccars pendan! une semaine. En
appreran.t ees faits, les étudiants ont gardé leur sáng~froid et se
sont proi'.oncés oontre le gouverr.ement bóurgeois, qu'il soit civil
ou militaire. Comas on s-y attendait, los étudiants membres de
1'AP.RA sont sortis par petiis groupes pour protesten, mais quelquoo
jours apres lis ®.e sont-aocoutumcn á la nccvells situation, trahis
une íoia de plus p... leur Dirección ría! loríale. D'une man;,ero géné-
rale, les étudiants en gauche oír aecueilli le putsch avec scepti-
cismo en attendant des éyónemficis qui révéleraient d'une fagon plus
définitive la rér.i ralle natura du coup d'Etat militaire.

Scvis aucun d vare les implr. eations que peu.t avoir le coup d'Etat
au niveau étudiant soivent étr appréciees en fonction des altitu¬
des que prend la Junte militaiie.envers les étudiants, en tenant
corante s.ussi des a' lindes envers des professeurs et les auto rites
universitaires.

La Penr. . ue la Mo'bllisatiop, Po miaire

Dans ce sens, l'attitude de la Junte face a la participation
politique des masses pppulaires, avec lesquelies le móuvement étu¬
diant s1 identifie de plus en plus, est eséentielle.

La suppression- des garanties montre qu' ils ont peur que le
peuple serte dans 1;, rué pour exigen les reformes dont il a vrai-
ment besoin, Se ce fa.it on comprend la décisáon de la Junte de ne
pas tolérer la mohilisation des étudiants.

J;s At citude de .la. Petó te Lou.rgeo Pie

Dans la mesure cu les militaires ont le pouvoir et pretenden!
garantir la tranquillité qui convient si bien á la bourgeoisie et
que la petite bourgeoisie apprécie tant, il se produit 1!adhesión
des professeurs et des autorités universitaires a la Junte sur la
base de leurs intéréts personnels, puisque la détérioration et le
discrédit dont souffrent les partis politiquea traditionnels cblige
les mil.itai.res á recourir auz technic Lens et ame cadres universitai-



ros. Et comme le pouvoir actué], préfére les slogans d'autorité, ordre,
patrie, etc., la petite "bourgeoisie, soit traditionnelle, soit ex-
progressiste (comme Agurto, recteur de la UEI) les a rapidement adop¬
tes dans ses manifostations publiques, en oubliant les un.s leur araour
de la démocratie représentative, les autres leurs altitudes liriques
en f'aveur de la Révolution.

Mais ce qui compte poiir la petite bourgeoisie opportunlste im¬
porte peu aux étudisnts révolubioimaires. Qu'il soit civil ou mili-
taire, le gouvemement apprend et apprendra que les étudiants lies
au peuple et organisés sur la base de principes révolutionnaires ont
la forcé suffisante pour faire respecter leurs revendications.

La Junte Militaáre Menace 1'Au boncmie Universitaire

Nous signalions antérieuroment que les intéréts de la bourgeoi¬
sie et de 1!impérialisme face á l'université restent sur pied, c'est-
á-direj dans le domaine politique, intégrer totalement l'université
dans l'appareil de l'Etat en éliminant l'autonomie et la participa-
tion étudiantes, afin de domestiqujr les étudiants révolutionnaires
et progressistes; dans le domaine économique, preparen les technici-
ens et cadres supérieurs dont le systéme capitaliste a besoin pour
se reproduirej dans le domaine social, separen les étudiants bour-
geois des étudiants d!origine populaire; et dans le domaine culture1,
propager les plans et les méthodes d'études yantees, dans l'universi¬
té et parmi les étudiants.

La loi Sánchez prétendait faire aboutir tous ees objectifs, et
ees objectifs se voient repris' par la Junte qui en change la forme,
mais pas le contenu. En effet, les bourgeois en uniforme annoncent
que parmi les reformes administratives á faire, il se trouve l'annu-
lation du sub-secteur public independan!, dans lequel se trouvent
les universités. Cela pourrait impliquen la dépendance directe des
universités au Ministére de l'Education; il en est de méme des lycées
et écoles normales supérieures.

En définitif, il est clair qu'avec le coup d'Etat les structures
de la société n'ont pas changó. L'université non plus. En conséquence
restent valabl.es les revendications étudiantes, de méme que les luttes
ouvriéres et paysannes.

FACE A L' ACUELLE SITUATION, NOUS APPELONS LES ORGANISATIONS
REVOLUTIONNAIRES A COORLONNER LEUR ACTION ET A METTRE Eli PRATIQUE LES
TAC TIQUES ADÉQUATES POUR LA PÍFENSE LE L1UNIVERSITE ET POUR LA REVO¬
LUTION PERUVIEHNE.

Les taches sont: ORGANISATION, COMBATTIVITE MILITANTE ET LIAISON
A.VEC LE PEUPLE. La dénonciation ne suffit plus. On doit serrer les^
rangs autour des objectifs du raouvement étudiant, en laissant de cote
le sectarisme, en s'organisant et en se fortifiant á l'intérieur et
á l'extérieur, en les coordonnant entre elles et en exigeant que la
FEP assume le role qui lui revient.

"El Militante"
Comité Universitario de
VANGUARDIA REVOLUCIONARIA



! A N N EXE

Massacre de mineurs

Lima, 6 mars. (A-.F.P.,ñeuter) .

Une bataille de plusieurs heúres a opposé nardi a Hala,
ville miniere du sud du Pérou, cent cinquante policiers a quat
tre cents mineurs. Selon certaines iníormations, ees bagarres
auraient fait une vingtaine de morts dont douze femmes.

Dans un communiqué, la Fédération genérale des travailleUrs
du Pérou declare que les policiers ont tendu une enouscade aux
mineurs alors que la marche sur Lima qu'ils proqeta'ient avait
été autorisée par les autorités. Plusieurs dirigeants syndicaux
auraient été emmenés sous bonne garde a Lima. Les mineurs enten-
daient protester contre le fait que des arriéres de Solaires
datant de 1967 ne leur ont toujours pas été versés.

Le ministre de l'intérieur et de la pólice a démenti la
déclaration des mineurs, précisant qu'il y avait bien eu quel-
ques incidents mais "qu'ils n'avaient fait aucune victime",
Extraits de la nouvelle loi universitaire péruvienne donnée par
le gouvernement nilltaire "le 18 fevrier 1969.
ñrt. 2 g) L'oxorcic.. de l'activitc pclitlquc á l'íntoricur (do
1" uñxvor a..tc) est i:;:cc. .pr.táble avuc lr.s buts da coilo-ci,
Art, 25) Lóxercicc de 1 'autor.naje roce: rus aun universa tés n*
est' pas un aro i t d';,; trat crri t o r1 a 1 i tó. (1)
Art, i-4) (Ls Corso .1 _.;.ocu.tivo pout) f^r:r~r 1 'univorsité si SO
produissent de graves altorotions do discipline qui cupdchcnt
son fonotionnenent normal,
Art 2 f) (Les professouro seront prives do leurs foncticas slls
font do 'í*activisno ou du proselitisnc oclitiqi c dans l'univcrsitc
Art 109») La répr~ecntation ótuñíante a l'ása;.blée Universitaire

• «•a peur but de donner sa grande coopere.tion aun: tachos de l'uni-
versité, et ello se ccnduira selon leo ¿isposieions suivantSí

a)En feront partió souls le ; étadianto do Ci_aqi © programe a»
cade iquo les plus qual.fiós par leur rendenont acade iquetf»

c) Chaque Diré c tion de Programe publiera la listo unique d* ele¬
ves joar:.-i lcsqucls los étudiqnts dudit programo, par vote
secreto ct obí'gateiro, choisiront leurs representante. La
listo unique sera faite en conoideront trois (3) eleves de
chaqué arméo d'ctudos,,,qui auront ou los plus Lautos noyen-
nc-s de qualification pendant l'annóo acade iouc precedente,

Art IOS) On perd la condition d'ctudiant universitaire dans les c
cas suivants:

a)Conduite inmoralo
b)danctlon judícialre qu'cntrainc la peino privativo de la li¬

berté,
c)Acte grave d'indisciplino,
d)Fairc n'importe quol typo ou forme d'activismo ou proselitis»

ne politique á 1 intorícur do l'univcrsité,

TTre' est a diré, la polico pourra entrer librenent daña los lo-
caux do 1'univorsité quand elle le voudra.



Art0 110) Les étudiants pourront organiser des associations á
buts educatifs, culturéis, sociaux, -.sport ifs, ^ou similaires,
córame moyen de resserrer les liens entre les eleves ei) d'affir
raer leurs sentiraents Instltutlonels, en collaborant avec les

autorltés et les professeurs pour les progrés croissant de 1 u-
niversite.
Les associations d'étudiants qui accoraplisscnt d'autrcs buts
que ccux-ci, ne seront pas recconnues par l'univcrsité.
Les associations d'étudiants rabttront a disposition du Recto-
rat leur "reglement" rcspectif»
Art. 152) (Le Pond National de 1'UniversitS Peruvienne aur a
córame tache de):

e)Proraouvoir la coopération dos capitaux prives en faveur
de l'univorsité. '

= ,

Art, 149) En v^rtú des changements structuraux des universites
etablis par la présente loi, les autorités des universites, ce-
ssent de foñetionner, sauf les Rectours, Vive-Recteur ou Pro-
Recteur, qui sont ctargés de la réorganisation.
Pour les raeraes motifs, les organisations étudiantes universi-
taires existentes se reorganiseront selon l'actuelle loi.


